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Le journal contemporain

Il est certain que le journal tend, de plus en plus, à supplanter
le livre. Aussi, qui pourrait compter ceux que l'babitude de lire
un journal et de ne lire que celal rend incapables de raisonner
eux-mêmes ? Après un certain .1émps, ils gobent tout ce que
dit leur journal: les idées, les faits, les appréciations et les
jugements, sans les peser, les diséuter et les contrôler.

Le mal est d'autant plus grand qu'on ne lit souvent qu'u seul
journal, et que la manie du journalisme contemporain, c'est le
repartage et le commérage. Il faut arriver bon premier, non seule-
ment avec la nouvelle, mais aussi avec l'appréc'ation du fait.
Il fan Usurtout épater le lecteur. - Alors, arrière le ton juste 1
Pouriantles .déclamations, les -gros mots; atûjourd'hui fort en
hon neur dans la presse, ne peuvent remplacer le travail et la
réflexion. Il y a, sans doute, dès exceptions, mais elles se font
Tares. C'est pourquoi, plus nous'apprenôns à connaître la presse,
moins nous plaignons ceux qui nélisent pas de journaux, rédigés
par des journalistes comme ,celuifd.mt Mgr Isoard fait le portrait

- suivant:
i le journaliste a pour prenièé obligation de tout savoir,

parce qu'il doit parler, et avec autorité, sur toutes choses. Com-
xne il doit parler sur toutes choses au moment où elles se pro-
duisent et provoquent l'attention, il n'a presque jamais le temps
d'apprexïdre ce qu'il ne sait point. 'Contraint de parler au milieu
du bruit et de la confusion, il lui faut toujours et invariable-
ment hausser sa voix jusqu'aux.notes les plus extrêmes qu'elle
puisse atteindre. A certaines gens, il donne une valeur-qui
n'est point et ne saurait être la leur; à d'autres il-fait une situa-
lion où tout est mensonge. Il est réduitàse contenter de la sur-
face-de tout ce qui vient solliciter son attention. Il ne vit que
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